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A PROPOS DES lAMJVRES FRANCAISES D'ARMEES

en Beauce.

Dans son numero cle decembre dernier, le Journal des
sciences militaires a publie sur les manoeuvres de Reauce un
article d'un temoin oculaire. Cette etude releve un certain
nombre cle points donnant lieu soit ä critique soit ä louange,
et traduisant cc Ies sentiments de tous les gens du, metier qui
ont assiste aux manoeuvres et qui ont, tres certainement, fait
les memes remarques ». A ce titre, il vaut la peine d'attirer
1'attention et comme, nous aussi, plus que d'autres, nous sommes

exposes ä commettre des fautes et que nous avons tout
avantage ä profiter de l'experience d'autrui, soit que nous par-
tagions sa maniere de voir, soit que nous en clifierions, nous
voulons presenter aux lecteurs de cette Revue les parties de

l'article precile qui nous semblent solliciter surlout leur attention.

Nous suivrons donc son auteur et nous traiterons
successivement les sujets suivants: les marches; — le service de

sürete; — le combat (cn general); — Vutilisation du terrain
par l'infanterie; — les formations de l'infanterie; — les feux
de l'infanterie; — l'altaque et la defense des points d'appui;
— l'altaque decisive;— l'artillerie; — l'organisation journaliere

de la manceuvre.
Comme methode, en general nous citerons textuellement

l'auteur; exceptionnellement et pour eviter des longueurs,
nous presenterons son opinion analytiquement. Nous ferons
suivre ces citations ou ces extraits de nos propres reflexions,
s'il y a lieu, ou de l'expose d'une opinion contraire.

Quelles que soient les opinions que nous serons amene ä

exprimer, nous avons häte de dire que nous le ferons dans le
seul but cle trouver la verite, nous souvenant qu'en tactique
il peut y avoir, pour le meme cas, cles Solutions differentes et
que, precisement parce que les cas sont infiniment nombreux,
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varies et divers, il faut se garder des regles absolues, des

recettes, des Schemas et des formules.

Marches. — A ce point de vue, nos troupiers ont droit ä tous les eloges.
Nos fantassins, notamment, pendant toute la periode manceuvres proprement
dite, se levaient en moyenne vers 5 heures du matin, quelquefois memo plus
tot, manceuvraient jusqu'ä 1 ct 2 heures de l'apres-midi, et souvent n'attei-
gnaient leur cantonnement le soir que vers 5 heures. Malgre cela, il y a eu

fort peu de trainards.
Cette enduranee de nos fantassins a d'ailleurs ete tres remarquee par les

officiers et les journalistes des nations etrangeres.

Voilä qui ne paraitrait certainement pas extraordinaire aux
fantassins du Ier corps d'armee, surtout ä ceux de la Ire
division. Mais il faut dire que le fantassin francais ne consomme
avant son depart le matin qu'un cc quart » de cafe et qu'il va
ainsi jusqu'ä 10 heures, oü il y a une interruption cle

manceuvre, comme nous le verrons plus loin. Mais on a certainement

raison, en France, de ne pas depasser une certaine
limite et nous pourrions, croyons-nous, utilement imiter cet
exemple. Dans tous les cas, l'arrivee au cantonnement avant
la nuit s'impose, si l'on veut assurer suffisamment le repos de
la troupe et la retablir assez pour qu'on puisse exiger d'elle,
le lendemain, un bon travail. II faut aussi eviter cle la faire
lever trop tot et ne pas la mettre en route avant de lui avoir
fait prendre un repas plus substantiel que du simple cafe.

Serrice de sürete en Station. — A ete assez döfectueux en general. Ce ne

sont cependant pas les legons qui nous manquent ä cet egard, et des legons
malheureusement historiques. C'est la notre point laible ; nous lc savons. et

cependant il est tres rare de voir, aux manceuvres, assurer le service de sürete
aussi rigoureusement que si l'on etait reellement en presence de l'ennemi.

Nous sommes obliges de reconnaitre qu'ä ce point cle vue les dernieres
manceuvres ont ressemblö singulierement aux precedentes. Dans une Operation de

nuit qui, cependant, au dire de certains, gräce ä des indiscretions, etait prevue
des deux partis, l'un d'eux a öte, sinon surpris, tout au moins incapable de

remplir son röle de sürete.

Ca nous arrive aussi que le service d'avant-postes soit de-
fectueusement execute dans nos manoeuvres ; peut-etre parce
qu'on aura trop exige pendant la journee et que les troupes
suecomberont ä la fatigue. Mais il y a aussi une part d'insou-
ciance. On ne fait pas les choses comme on les ferait en

guerre; voilä le tort.
Pour corriger cela, il faudrait que la manoeuvre finit assez

tot pour que les troupes d'avant-postes puissent occuper leurs
emplacements et faire leur Organisation encore de jour. cc Les
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emplacements doivent etre occupes assez ä temps, dit le

Reglement pour les armees allemandes en campagne, pour que
toutes les fractions puissent s'orienter de jour. »

Dans la fagon d'organiser le service d'avant-postes, nous em-
ployons dans nos manoeuvres les deux methodes suivantes :

L'une consiste ä placer les avant-postes aussitöt apres la
cloture de la manoeuvre, ä les faire replier la nuit une fois en-
tamee, puis ä faire reoccuper les emplacements le lendemain
matin, avant la reprise de la manoeuvre; — l'autre consiste ä

rester toute la nuit dans les positions. C'est cette derniere
methode seule qui est bonne et qu'il faut employer; l'autre
n'est qu'un expedient; eile ne se justifie que quand le temps
est exceptionnellement mauvais, que la temperature est tres
basse, ou par la necessite de menager les troupes. Mais quand
aucune de ces raisons ne s'y oppose, il faut que le service
d'avant-postes se fasse eompletement, comme en guerre.

S'il etait necessaire, pour menager les troupes, de suspendre
le service une partie cle la nuit, au moins faudrait-il que les
compagnies de grand'gardes restent toute la nuit dans leurs
secteurs, en quartiers d'alarme et entourees de quelques postes.

Si l'on fait revenir les compagnies ä un cantonnement
commun avec le reste du bataillon, on donne une idee fausse
•du service d'avant-postes et l'on augmente la fatigue.

En ecrivant ces lignes, nous ne pouvons ecarter de notre
esprit le souvenir de certaine mesaventure de manoeuvre oü
Torigine du mal fut, ou un service d'avant-postes mal fait, ou
un service de transmission cle rapporls mal organise, ce qui
d'ailleurs, au point. de vue du resultat, revenait parfaitement
au meme. II y avait quelqu'un de responsable; ce quelqu'un
aurait du etre trouve et puni. Oh! ca n'aurait rien change au
resultat de la journee, mais l'exemple aurait ete salutaire. En
fait de responsabilite, qu'on feuillette le Reglement du 1" janvier

1000 sur le service cles armees allemandes en campagne,
on verra quel soin il met, ä chaque cecasion, ä rappeler la
responsabilite personnelle des chefs.

Si les fautes de tactique et les fautes de manceuvre
recevaient plus souvent que ce n'est le cas, comme les fautes contre
la diseipline, la recompense qu'elles meritent, peut-etre se re-
peteraient-elles moins frequemment.

Revenons aux manoeuvres de Reauce ; la meme constatation
est faite relativement au service cle sürete sur le champ de ba-
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taille, si bien qu'ä diverses reprises des charges cle cavalerie
ont pu deboucher sans qu'elles eussent ete signalees, ä tres.

courte distance de l'infanterie, el qu'une contre-attaque a pu
surprendre en plein flanc les troupes attaquantes.

Combat. — Lä, evidemment, eommencent les invraisemblances. Est-ee ä

dire que les manceuvres devraient se borner ä des marches, ä des stationne-
mcnts et ä des dispositifs de sürete? Non, car malgre toutes les invraisemblances,

le combat aux manceuvres fournit encore matiere ä enseignements. 11

se peut que, dans bien des cas, teile offensive, tel assaut produirait dans la
realite juste lc contraire de ce que decident les arbitres; mais il n'en est pas
moins vrai que, depuis quelques annees surtout, beaucoup de chefs d'unites
petites ct grandes ne se contentent plus d'aller de l'avant, mais cherchent ä

tenir compte de l'adversaire, du terrain, des circonstances, des autres armes

qui operent avee eux ; en un mot, cherchent ä manceuvrer.

L'auteur pense qu'on pourrait attenuer les invraisemblances

:

1° En augmentant le nombre des arbitres (au moins un par regiment) eleu
les prenant tous parmi les officiers generaux.

2" En arretant toute attaque ä 400 metres, afin d'eviter ces prises de

contact, ces traversees de lignes, ces heurts d'adversalres, qui ne veulent ceder ni
l'un ni l'autre,ce qui amene des incidents regrettablcs ä tous les points de vue.

Augmenter le nombre des arbitres jusqu'ä un par regiment,
le remede ne pourrait-il pas etre, parfois, pire que le mal et
le sort cles commandants cle regiment ne serait-il pas, suivant
le caractere et les exigences de Tarbitre, digne de toute
pitie

L'arret de Tattaque ä 400 metres ne mettrait pas un terme
aux invraisemblances; jusqu'ä ce que les troupes soient arrivees

ä cette distance, il s'est produit des invraisemblances et,
d'autre part, le combat peut n'etre pas assez avance pour avoir
permis aux commandants cles partis adverses cle realiser toutes
leurs dispositions.

N'est-il pas preferable, quelles qu'en puissent etre les

consequences, cle laisser le directeur dela manoeuvre entierement
libre de Tinterrompre ou de Tarreter quand cela sera necessaire,

et cela pourra se presenter meme tout au commencement.

Utilisation du terrain. — En general, l'infanterie n'utilise pas suffisamment

le terrain; cette annee-ci encore, on a pu voir nos fantassins, des qu'il
fallait recourir au feu pour avancer, se porter au pas droit devanl eux. puis
s'arreter, ouvrir lc feu, ct ainsi de suite, sans meme prendre la precaution do

s'agenouiller pour tirer.
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Puis, rappelant que la Reauce est un pays plat par excellence,

mais qu'on y peut trouver, cependant, des defilements
pour abriter les tirailleurs, et qu'il eüt tout au moins fallu les
faire coucher, Tauteur ajoute :

Dans ces terrains particulierement plats, c'est au debut que l'on aurait du

prendre eette precaution, afin que tout le monde, officiers ou soldats, füt bien
penetre de la necessite absolue de sc defiler en presence des armes ä tir
rapide.

Cette funeste habitude de nos fantassins de tirer debout a particulierement
frappe, parait-il, les officiers anglais qui, dans leurs guerres recentes, ont pu apprecier,

et souvent ä leurs depens, les effets du nouvel armement.

On ne profite du terrain epie quand on a appris ä le faire
des le commencement de Tinstruction, et celle-ci doit commencer

non pas dans des manoeuvres, mais sur la place d'exercice.

Et puis, le soldat doit chercher clans le terrain, non pas
seulement ä s'abriter, mais, avant tout, ä appuyer son fusil
pour ameliorer son tir.

Nous avons aussi bien des progres ä aecomplir dans ce sens.
Nous donnons, il est vrai, dans nos programmes de tir, la
preference au tir couche ou ä genou (dans le programme de
tir pour les ecoles cle recrues il n'y a.plus qu'un exercice de

tir debout), mais nous ne mettons pas toujours assez d'importance

ä faire appliquer rigoureusement dans le terrain ce que
Ton enseigne sur la place d'exercice et sur la place cle tir.

Formations. — Nous avons constate avec la plus grande satisfaction que,
malgre les theories plus ou moins savantes de certains calculateurs en chambre,
basecs sur les resultats assez problematiques de champs de tir, nos officiers
d'infanterie ne s'etaient nullement laisses influencer et sc contentaient
d'employer les formations reglementaires : colonnes par le flane dos subdivisions,
jusqu'ä 1000 metres environ, puis deploiements en ligne.

Les formations plus ou moins bizarres dont nous avons ete rebattus depuis
quelques annees ont ete sagement laissees ä leurs inventeurs. D'ailleurs, des

qu'il laut recourir au feu pour pouvoir avancer, pourquoi aller chercher des
formations si compliquees L'homme regoit des balles, il veut en renvoyer (et
on ne Ten empechcrait pas), il se met donc ä cöte de ses voisins et non en
arriere : formation en ligne.

Toutefois, il a ete remarque qu'en general les deploiements so faisaient un

peu tard; nos reglements, en prescrivant de conserver les formations par le
flanc jusqu'ä 1000 ct 1200 metres, jtigent qu'au delä l'etroitcsse de leur front
rend assez difficile le reglage du feu de rartillerie, mais qu'en degä elles
deviennent d'excellents objectifs, en raison de leur visibilite et de leur
profondeur.

Lä encore, nos officiers d'infanterie nc sont peut-etre pas tres responsables ;

habituös ä manceuvrer surtout contre cle l'infanterie, ils commandent leur
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troupe en consequence, sans tenir compte que, normalement, ils auront
toujours de rartillerie en face d'eux.

II faut faire une distinetion entre ce qui se passe avant que
Tinfanterie n'ait ouvert le feu et ce qui se passe apres
l'engagement du combat cle mousqueterie, et aussi entre les formations

d'approche ä adopter par la premiere infanterie qui
debouche sur le champ de bataille, par celle donc qui entamera
l'action par le feu, et les formations que pourront employer
les lignes suivantes, soit les reserves.

II est evident qu'avant l'ouverture du feu c'est le mouvement
en avant qui prime, et que les subdivisions et les unites
envoyöes en avant-ligne ou en avant pour le combat en tirailleurs

chercheront ä conserver aussi longtemps que possible les
formations serrees, et choisiront, parmi celles-lä, celles qui
leur permettront d'avancer le plus eommodement, le plus
rapidement, de surmonter le plus facilement les difficultes du

terrain, et, enfin, — si elles appartiennent ä l'echelon le plus
rapproche de Tennemi, — celles qui donneront le plus vite des
feux. Le commandant de la subdivision et de l'unite ne cloit
etre limite clans le choix des formations que par le terrain et
les circonstances ambiantes ; il emploiera donc ä son gre les
colonnes par subdivisions, les colonnes cle marche et par files,
meme (en montagne) la colonne par un que notre Reglement
d'exercice ignore, et les lignes sur cleux rangs et sur un rang.
Le commandant de l'unite doit pouvoir disloquer celle-ci
suivant les besoins, separer ses subdivisions clans le sens du front
et dans le sens de la profondeur, sans etre gene par de pre-
tendus prineipes, pourvu qu'il realise son but: avancer, echapper

ä la vue de Tennemi, öviter ses coups et, iinalement,
deboucher au moment opportun, en face de Tennemi, ä distance
efficace de tir, avec des troupes moralement et ])hysiquemenl
en etat d'engctger la lutte. Tout le reste n'est qu'artifice. II est
evident que des que des troupes devront recourir au feu pour
avancer, la formation en tirailleurs s'imposera.

Et alors, peut-on dire que les troupes devront quitter les
formations en colonnes par le flanc (ou d'autres formations de
Tordre serrö, puisque nous envisageons surtout la question
au point de vue de nos propres reglements) ä 1200 metres ou
ä 1000 metres'? Non. Toute reglementation tendant ä limiter
la liberte cles chefs aboutirait ä Tadoption de Schemas et ä
l'etablissement de regles purement artificielles.
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Quant ä la vulnerabilite des formations, qui nous dira
lesquelles, en guerre, il sera le moins dangereux d'employer : la
ligne sur deux rangs, la ligne sur un rang, la colonne de marche

ou la colonne par files'? Aucune experience de champs de

tir, aucun calcul mathematique ne resoudront jamais cette
question d'une maniere complete. Ces moyens ne peuvent que
servir ä comparer la vulnerabilite relative des formations
considöröes, clans un cas döterminö. II ne faudrait pas, en se
basant sur les resultats cle ces experiences ou de ces calculs,
conclure ä l'emploi, clans tous les cas, cle teile ou teile formation

de preference ä teile ou teile autre.
Voilä pourquoi il ne faut pas proscrire du champ de bataille

les formations par le flanc des subdivisions au profit des
formations en ligne, ou inversement, mais les admettre toutes
dans les circonstances oü leur emploi. est opportun, ce clont
le commandant de la subdivision ou le commandant de l'unite
est seul juge.

Les memes regles sont applicables aux reserves. Elles
doivent jouir, toutefois, d'une beaucoup plus grande liberte de

manoeuvre. Elles n'ont pas ä eraindre, gönöralement, le feu
direct de Tinfanterie ; elles öchappent, ä moins qu'elles ne
soient tres rapprochees cle la ligne de feu, au feu des tirailleurs
ennemis. Elles ne souffriront du feu de Tartillerie que si elles
commettent Timprudence cle s'offrir ä ses coups en masses
compactes, et si encore Tartillerie n'est pas occupee ä son duel
avec Tartillerie adverse. Cela ne dispensera toutefois pas les
röserves d'user cle toutes les ressources que leur offriront les
formations et le terrain, pour eviter d'attirer sur elles, avec
les regards et les feux de Tennemi, des mesaventures san-
glantes '.

1 On s'oecupe, en France, de confectionner un nouveau reglement de manojuvres ; une
commission y travaille. La France mililaire (28 mars 1901), qui rlonne quelques delails
sur la methode de travail de la commission, ne dit que fort peu de chose des modifications

projetees; eile parle de simplications et de modifications apportees aux formations
« qui se motivent par les effels que produirait sur un champ de bataille l'armement actuel.»

D'autre pari, chez nous, la Conference annuelle des insirueteurs superieurs de l'infanlerie

a pris recemment la decision suivanle : « II n'est pas permis d'employer certaines
formalions tactiques, specialement des formationsde manceuvres et de combal, ä l'exclusion
d'aulres formalions. II n'est pas permis fle limiter la liberle que le Reglemenl garantit
aux commandanls de troupe, de choisir et d'appliquer dans cliaque cas, les formalions
reglementaires qu'ils jugent jusles. Dans ce sens on peut aussi employer sur le champ de

bataille la colonne de marche, surtoul pour les petites subdivisions de 1'avant-ligne, comme
formation de manceuvre ou formalion de protection.

«II faut aussi se garder, quand on penelre sur le champ de bataille, de deplacer ies

troupes trop töl ou trop tard; les deux sont egalement faux. »
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Feux aux grandes et moyennes distances. — II semble que la theorie-
allemande, de ne pas ouvrir Ie feu avant 700 ou 800 metres, ait fait des adoptes,
dans notre armöe et que nous n'ayons plus grande confiance dans les feux aux
grandes et moyennes distances.

Nous pensons que cette theorie est trop absolue et constitue un pas cn
arriere; de plus, eile n'est pas logique puisqu'elle est cn contradiction avec les

progres de l'armement.

Cette epiestion cles feux aux grandes distances, que Tauteur
tranche en faveur de l'emploi de ces feux, ne nous parait pas
aussi facile ä regier, et se presente ä nous hörissee cle difficultös

et grosse de consequences.
Les progres cle la technique nous ont dotes de fusils dont la

hausse, graduee jusqu'ä 2000 metres, permet de tirer avec une
assez grande precision ädes distances considörables ; eile nous
fournira probablement, avec le temps, des armes ä feu portatives

qui pourront tirer bien plus loin encore avec une precision

bien plus grande ; on peut s'y attendre. Mais ce que Tart.
ne nous fournira jamais, c'est la vue pour viser ä ces distances.

Est-ce ä dire qu'il soit inutile que nous ayons gradue nos
fusils jusqu'ä 2000 metres Nullement. Mais cette grande portöe

ne peut pas etre d'un emploi courant; eile trouvera assez
rarement son application sur un champ de bataille ordinaire ;

on l'emploiera clans des cas speciaux determines : dans la
defensive, pour battre avec des feux puissants un point eloigne
clont on aura exaetement repere la direction et la distance ;

quand il faudra, au moyen du feu d'unitös entieres cTinfanterie,

remplacer une artillerie manquante ; dans d'autres cas
analogues encore. Mais cela au prix de quelle effroyable
consommation cle cartouches I

La difficultö, Timpossibilite meme parfois, du ravitaillement
en munitions sur le champ de bataille, les troupes une fois
engagöes, doivent rendre les chefs tres circonspects dans l'emploi

premature de cartouches qu'ils ne pourront peut-etre pas
remplacer; et puis, s'ils s'y decident, il faut qu'ils aient la
certitude que ce ne sera pas un gaspillage, mais que le tir aura
un resultat appreciable et une influence sur l'issue du combat,
en rapport avec ce qu'il aura coütö. Si ces conditions ne se

peuvent realiser, les chefs doivent resister ä la tentation de

tirer.
Voilä pourquoi nous croyons que la tendance signalee dans

Tarmöe francaise d'en revenir, pour Tutilisation des feux cle

Tinfanterie, ä des portees moins grandes, se justifie et qu'on
ne saurait que la louer.
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D'ailleurs, au combat, tout Tart pour Tinfanterie röside en
ceci : amener les troupes intactes, fortement approvisionnees
de munitions, ä portee pour tirer elficacement sur Tennemi et
Teeraser par son feu.

Attaque et defense des points d'appui. — L'attaque des villages (comme
celle des autres points d'appui d'ailleurs), a ötö, encore cette annöe, la veritable

course au clocher.
Les officiers des corps de troupes n'en sont pas absolument responsables;

car il laut dire ä leur decharge quo le commandement, dans sa häte de voir
röussir ses combinaisons tactiques, trouve toujours quo l'on va trop doucement.
C'est ainsi quo l'on voit des bataillons enlever un village avant que l'artillerie
ait eu le temps de se mettre en batterie pour canonner la lisiöre ct soutenir ces
bataillons.

Aussi qu'est-il arrivö? C'est que des villages ct des bois ont öte presque
toujours enleves ä la suite d'une attaque do front, et cependant l'historique des

dernieres guerres nous montre, au contraire, que, si l'on veut eviter les grosses
pertes, c'est sur les flancs qu'il faut manceuvrer, cn nc laissant sur le front
qu'un faible rideau. Avec l'armement actuel, cela devient memo un principe
presque absolu.

Voilä pour Tattaque ; voici maintenant la defense :

En ce qui concerne la defense, rinfanterie a semble avoir une tendance ä

consacrer beaucoup trop de monde au point d'appui lui-meme. II est vrai qu'elle
a abandonne le vieil errement de defendre un point d'appui dans le point d'appui

meme, et que presque toujours des contre-attaques surgissaient sur la droite
ou sur la gauche; mais ees contre-attaques etaient encore bien faibles, et peut-
etre n'est-on pas encore bien penetre de ce principe que c'est surtout de la

contre-attaque que depend le succes de la defense.

Ces citations se passent de commentaires.

Attaque decisive. — En genöral la presse etrangere a beaucoup critiquö le

dispositif de nos attaques decisives. D'apres eile, nous en reviendrions aux
grosses colonnes d'attaque des dernieres campagnes de Napolöon : Wagram,
Waterloo, condamnees unanimement avec les armes actuelles. surtout apres
l'insucces et les pertes ecrasantes de la garde prussienne ä St-Privat.

Puis Tauteur cite le correspondant du Times qui, tömoin
oculaire, avait rappele ä ce propos les experiences recentes
laites par les Anglais et, surtout, l'insucces des derviches ä

Ondurman, clans leurs tentatives pour percer les lignes
anglaises, et il ajoute :

A cela nous repondrons :

1° Que nos attaques decisives seront lancees, non pas sur des troupes
encore intactes, mais au contraire sur un adversaire enerve, affaibli, epuise par
un long combat d'usure;

2° Qu'elles ne porteront pas uniquement lä oü on les attend generalement,
sur Tun des flancs, ainsi que le preconisent les Allemands avec leur esprit
lourd et dogmatiquo, mais qu'au contraire, mettant ä profit l'esprit inventif de
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notre race, nous lancorons notro attaque decisive sur le point de la ligne ennemie

oü eile trouvera des circonstances et un terrain favorables, c'est-ä-dire oü
eile pourra agir par surprise, trouver des cheminements, de l'espace et des po-
sitions d'artillerie ;

3° Que nous comptons beaucoup sur cette arme et sur les effets du nouveau

shrapnel pour soutenir notre infanterie au moins jusqu'ä 400 metres:
4° Qu'au lieu de lancer sur l'ennemi une veritable cohue humaine, nous

dirigerons d'abord une premiöre colonne d'attaque qui sera successivement et
continuellement renforcee, poussöe, alimentee par des troupes nouvelles, abritees

dans quelque ravincau, derriere quelque pli de terrain du cheminement
choisi;

5° Enfin que, de toutes fagons, il faudra finalement donner le coup de

poing; or, pour employer l'expression de Dragomirow, ce n'est pas avec le
poing ouvert qu'il faudra le faire, mais bien ferme, donc avee des colonnes.

Teile n'a pas etö, nous croyons, la tactique suivie par les Derviches.
Toutefois, nous comprenons trös bien que cles critiques aient öte adressöes

aux attaques decisives executees en Beauce, oü, il faut le reconnaitre, elles ont
öte organisees plutöt comme des types de formations que comme colonnes
d'attaque proprement dites.

C'est une explication. Si tout peut se passer comme on le
prevoit, si le terrain est favorable, ca ira bien. Mais il reste
encore Yennemi, auquel on ne peut faire moins que de

supposer des intentions et des dispositions defensives raisonna-
bles; et s'il lui reste encore des reserves et cles munitions,
tout ga peut venir echouer devant ses rafales ; et alors,
malheur aux colonnes!

Mais le probleme est bien plus complexe, et plus on le soncle,
plus on voit qu'on ne sait que bien peu cle chose sur ce qui
pourra se passer ä ce moment terrible oü il s'agira d'aller re-
colter la sanglante moisson que d'abondantes semailles de

projectiles auront pröparee.
Et puis, il y a encore ceci : Est-ce la balle ou est-ce la baionnette

qui sera Tarme decisive? Les deux ecoles, celle de la
baionnette representee surtout par la tactique russe, et vers
laquelle semble pencher Tauteur que nous citons, ne peuvent
encore nous fournir aucun exemple probant ä l'appui de leurs
pröferences.

Artillerie. — Nous ne nous etendrons pas longuement sur le nouveau
matöriel

Bien que d'apparence un peu lourde, il evolue tres facilement et ne semble

nullement justifier le reproche de manque de mobilite qui lui a etö quelquefois
adresse. II ne pöse d'ailleurs guöre plus que lo matöriel de 90, et nos artilleurs
ne se sont jamais plaints de ce dernier ä ce point de vue.

L'adoption de ce nouveau materiel a apporte certaines modifications a la

tactique de rartillerie.
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C'est ainsi qu'aux derniöres manceuvres, eile a toujours evite d'aller s'ötablir,

comme autrefois, sur les cretes meme, bien en vue, s'offrant de gälte do

cceur aux coups de l'ennemi, sacrifiant tout pour pouvoir l'accabler plus
sürement.

Actuellement, eile s'est rendu compte qu'avec les effets du canon ä tir rapide
ce serait la destruction certaine, avant meme d'avoir pu tirer un seul coup de

canon; aussi a-t-elle toujours pris des positions masquees, un peu en arriere
de la crete, ä hauteur d'homme.

En general, les mises en batterie etaient un peu lentes.
L'n des principaux reproches que l'on adresse ä l'artillerie aux manoeuvres

et pendant le combat est de tirer sur des objectifs qui ne repondent pas
toujours aux intentions tactiques du commandement.

Ainsi un groupe arrive sur une position, il n'a pas encore regu d'ordres,
mais son chef, voyant des batteries ennemies en face de lui tirant ä toute volee,

veut faire acte d'initiative et fait ouvrir le feu sur celles-ci, alors que peut-
etre il y aurait plus d'avantago ä soutenir l'infanterie voisine attaquant un
point d'appui.

Mais il nous semble que ce commandant de groupe a intel-
ligemment mis ä profit son initiative, et qu'en attirant sur
lui le feu cle Tartillerie adverse il fait aussi l'affäire de Tinfanterie

amie en la debarrassant de ce dangereux ennemi.
On reproche ä Tartillerie une mise en batterie un peu lente.

C'est ce qu'on entend clire ä toutes les manoeuvres. Avec le
nouveau materiel, un peu pesant, de Tartillerie frangaise, et
dans l'obligation de trouver un bon emplacement pour ancrer
la piece, les mises en batterie seront forcement moins rapides
qu'autrefois. On tient egalement ä se masquer. Ne vaut-il pas
mieux prendre position correctement et sans preeipitation
que hätivement et mal

Aussi bien qu'en France, oü on constate que le contact
n'est pas toujours suffisamment etabli entre le commandement
et les chefs de Tartillerie, on doit s'efforcer cle Tameliorer. II
ne faut pas que Tartillerie soit tenue ä l'ecart et que ses chefs
soient obliges d'aller aux renseignements; il importe que, cle

leur cötö, les officiers gönöraux fassent part de leurs intentions
ä leurs sous-ordres s'ils tiennent ä une parfaite coopöration
des armes.

Organisation journaliere de la manoeuvre. — Suivant l'usage
etabli, on arrete la manoeuvre ä 10 h. du matin ; la troupe se
restaure et, une heure apres, la manoeuvre reprend. Ce mode
de faire a souleve des objeetions : il est arrivö qu'on a profite
de cette interruption pour modifier les dispositions, pour cor-
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riger cles fautes, etc. D'autre part, la troupe, partie le matin
apres un repas trop sommaire, a besoin de se restaurer.

II nous parait que c'est encore lä une mesure qui augmente
les invraisemblances de la manoeuvre, car cette interruption
peut tomber tres malencontreusement, dans un moment oü,

par exemple, il aurait fallu au contraire laisser une crise se

produire et se dönouer ; et alors, peu apres, on ne peut plus
reprendre l'action clans des conditions identiques ä celles oü

on l'avait laissee. II y a un moyen d'eviter qu'il faille donner
au soldat, pendant le cours de la manoeuvre, l'occasion cle se

restaurer : c'est de lui donner ä manger avant le depart. Ainsi
faisons-nous.

Conclusion. — Apres avoir justifie, contrairement ä l'opinion

dominante en Allemagne, l'utilite cles manceuvres
d'armee, Tauteur formule un certain nombre de conclusions que,
pour ne pas allonger ce travail, nous rösumons comme suit :

1° Necessite de placer les deux armees adverses ä distance
Tune cle Tautre, afin qu'elles aient d'abord ä se chercher ;

2° Nöcessitö, des qu'on approche de Tennemi, de diminuer
la longueur cles colonnes en les multiplianl, de maniere ä

utiliser toute la largeur cles routes, ou meme de les faire marcher

ä travers champs ;

3° Couvrir les troupes en Station, en marche et au combat,
par un service de sürete rögulierement fait;

4° Entretenir clans la cavalerie le sentiment de l'action et
la convaincre qu'elle est, plus que jamais, Tarme du champ
de bataille ;

5° Imprimer ä Tartillerie plus de mobilite et une grande cir-
conspection clans les mises en batterie, afin qu'elle evite d'etre
detruite avant d'avoir pu tirer ;

6° Developper Tunion des trois armes pour le combat.

Ne pas perdre de vue que la poucire sans fumöe, les canons
ä tir rapide et les fusils ä röpetition peuvent modifier la tactique,

mais ne changent rien aux prineipes de la guerre : c'est
l'offensive qui donne la victoire ; pour vaincre, il faut etre le

plus fort en un point donnö.

N.
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